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Ce  recueil  d’articles  (11  en  français,  7  en  espagnol)  s’ouvre  sur  le  constat  d’un 

paradoxe :  bien  que  la  table  soit  « au  cœur  de  la  littérature  médiévale »,  les  études 
spécifiquement littéraires de l’alimentation médiévale demeurent rares. La coordinatrice de 
l’ouvrage  invite  alors  à  fonder  une  histoire  littéraire  de  l’alimentation,  par  le  biais 
d’approches  renouvelées  du  thème  alimentaire  dans  la  littérature  médiévale  en  langue 
romane – œuvres de fictions mais aussi manuels de comportement, chroniques, mémoires... 
Ainsi  les  études  proposées  dépassent  le  traditionnel  relevé  des  realia  dans  les  textes  de 
fiction, pour proposer des grilles de lecture nouvelles. La dimension symbolique de la table, 
approche qui n’est certes pas tout à fait neuve, fait l’objet de plusieurs articles se proposant 
de décoder la signification des aliments, mais aussi des instruments liés à l’alimentation ou 
de  l’acte  de  manger  lui‐même.  Le  repas  est  également  envisagé  comme  un  vecteur  de 
communication entre les personnages ou à destination du lecteur : évoquer la table invite à 
la réflexion sur  le  jeûne, révèle  la psychologie des personnages, vise à diffuser des normes 
politiques ou sociales. Certaines études encore démontrent de manière tout à convaincante 
dans quelle mesure mentionner un repas ou parler de nourriture contribue à structurer un 
récit,  à  en  fournir  des  ressorts  narratifs,  ainsi  qu’à  susciter  des  choix  rhétoriques.  Enfin 
plusieurs articles étudient le parallèle entre acte de manger et acte d’écrire, point de départ 
d’une  réflexion  sur  le  travail  du  poète  ou  de  l’écrivain  à  la  fin  du Moyen Âge.  La  limite  – 
avouée  en  conclusion  –  d’une  approche  purement  littéraire  réside  dans  sa  difficulté  à 
mesurer  l’écart entre fiction et pratiques réelles. On ne peut donc que souscrire aux vœux 
de collaboration entre littéraires et historiens qui sont formulées en fin d’ouvrage, tant  les 
études réunies invitent ces derniers à considérer les sources littéraires d’un œil nouveau. 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